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I T O Y E N s 


Tandis  que  vous  étonnez  l’Europe  par  la  grandeur 
de  vos  confeils  , je  viens  fixer  un  inftant  vos  regards  fur, 
un  inleéle  ; mais  cet  infeûe  eft  devenu  précieux  aux  yeux 
des  pluspuillalites  nations,  & il  a ajouté  à leur  opulence. 
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L’induftrleûx  Chino-sâle  Fumier  imaginé  de  profiter 
de  l’ouviat^e  d’ime  chenille,  de  la  multiplier,  & 
fere  fi  et  "pour  lai;  fis  mains  adroites  & patientes  font 
P^venues  T fuivie  les  fils  impevcepubles  de  fa  coque  .& 
à en  développer  tous  les  contours. 

Cette  nouvelle  induttrle  n’a  pas  été  feulement  un  objet 
L ette  nouvel  niais  elle  a fourni  une  matiers 

ce  cunolite  ou  at  luxe  , ma  ' \ for  les 

précieufe  aux  mamifaaures , & a doniie_  a la  foc.ete  les 

Lffes  les  plus  belles  & les  plus  commo..es. 

î es  autres  nations  l’ont  imitée  ; le  ver  à foie  , & la 
niiVierqui  le  nourrit,  fe  font  propagés  & font  parvenus 

e^^mûner  s’y  efi  facilement  natutaîifé,  & à l’abn  de 

™rkh;s^  maiiufadures  de  l’Europe  ont  enrichi  r.one 

^^^Daiis  le  principe  fans  doute,  lo  fqu’unc  première  paire 
de  barde  sEie  étoit  achetée  de  la  hieut  du  peuple  ,_é<  fe 
vendoit  au  verhabie  poids  cle  l’or,  c etoit  un  lu.e^  mai 
1 r ciï  divenue  commune,  ü un 

iTr.“  i 

r :.4ré  ôc  c’eft  un  bienfait  que  d ouvrir  au.* 

Eli  pmure  à la  faite  fleurir  ; nous  pouvons  1 y etmdre 
davLtàie , & fur-tout  ta  répartir  plus  avantageufemcn  . 

Votrr  comité  ne  vous  pmpofera  pas  des 

nous,  deshiatures  en  grand  ; il  vous 

d’exciter  de  toutes  parts  & de  diffemmwr  les  petites 

tine:>  paixicuîières. 
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C’eft  au  peuple  répandu  dans  les  pctics  ménages  c’efl 
à fcs  mpins  innombrables  qu’il  vous  propofe  de  confier 
cerre  induftiie  ôc  fon  fuccès.  CVfl:  toujours  fur  le  peuple 
que  la  république  peut  fond'.r  les  plus  grands  produits 
de  fon  agriculture  ôc  de  fon  commerce. 

Que  le  ver  à foie  pafle  dans  l.i  chaumière  du  vigneron 
ôc  du  journalier,  dans  la  chambre  de  l’ouvrier  de  ville; 
c’tft  dans  ces  petites  habitations  qu’il  léiidit  le  mieux: 
il  y eft  moins  accumulé  que  dans  les  grands  ateliers; 
il  y a moins  de  méphitlfme  , ôc  ces  petites  éducations 
font  immanquables.  Que  la  mère  , au  milieu  de  f.s  petits 
enfant,  y emploie  leurs  mains  curieufes,  ôc  que  le  mûrier 
croilfe  communément  dans  nos  haies  ôc  autour  de  nos 
clofcaux. 

Colbert  fit  former  des  plantations  de  mûrier  dans  les 
provinces  méridionales  de  la  France  , Ôc  ces  établifiè- 
mens  y apportèrent  la  richelfe  ; mais  après  lui  les  pépi- 
nières royales -ne  tournèrent  plus  qu’à  l’avantage  des 
riches  ôc  des  feignours  pour  qui  elles  étoient  ouvertes , 
ôc  le  peuple  n’en  liroit  plus  que  des  efpèces  LnguifTances 
Ôc  des  plants  de  rebut. 

l e pauvre  qui  n’avoit  qu’un  petit  terrein  , craignoit 
encore  d’en  étendre  le  produit  par  des  planiacîons  de 
mûriers  , pour  n’èrre  pas  furchargé  de  taille  ; ainfi  cette 
indiiftric  n’ofoit  s’étendre  ; elle  reûaic  en  la  poiîl-dion 
des  riches,  ôc  elle  leuV  ofiroit  encore  un  moyen  de  .plus 
pour  tenir  le  peuple  induûrieux  dans  leur  dépendance. 

C"efl  à la  république  à la  mettre  a la  portée  de  tons 
les  citoyens,  à la  répandre  dans  le  p’us  gra-d  nombre 
de  mains  , ou  ede  portera  une  vivification  fdutaire,  ôC 
d ou  fortiront  des  milliers  de  produits  particuliers  qui 
tormeronc  les  grandes  maffes.  - ^ 
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"Le  mûrier  & le  vet  à foie  peuvent  réuffit  dans  tous 
les  dépariemens  de  la  ré, publique  : ils  conviennent  & 
profpereront  fur-tout  dans  les  pays  de  vignobles  , où  le 
fol,  la  difpofition  clesterceins , font  , t «près  a ce  te  cul- 
ture, & où  les. bras  font  plus  nombreux.  - 


Dans  les  environs  de  Farit  & des  grandes  communes, 
le  mûrier  pourroit  être  fubûitue  aux  inutiles  maronmers , 
& il  doit  obtenir  fon  cantonnement  avec  les  arbres  a 
fruit  dans  ces  jardins  de  luxe  & ces  j-ar.s  qui  ne  don- 
noient  que  de  1 ombre  ôc  de  la  Iteriiiie.  Qu  il  acquière 
parmi  nous  l’attention  que  métite  & la  bonté  de  Ion 
bois  & l’ufage  de  fa  feinlû  ; que  le  jaidimer  trouve  Ion 
profit  à en  former  des  pépinières  , le  particulier^a  lo  .et 
fa  plantation  ou  à en  vendre  la  dépouille  ,&  qu  il  s e ab'iLe 
dans  les  villes  & fur-tour  à Pans  des  marches  de  feuilles 
dans  la  faifen.  - ^ 


C’eft  à radminiftration  publique  à donner  la  détermir. 
nation  générale  , à fe  charger  des  premiers  foins  j les 
particuliers  n’ont  pas  aifement  les  terteins  propres  , la 
Lnne  graine  , l’art  de  femer  : mars  tout  ceh  eft  fous 
fa  main.  Rendons  plus  utiles  encore  ces  étabhflemens  de 
favam  que  la  Répr.büque  enrretieiir.  Le  imifeum  natio- 
nal dés  plantes  peut  dans  quelques  uns  des  parcs  qui  lui 
ont  été  réfervés  pour  ces  objets  , former  , avec  toutes  les 
attentions  convenables , des  femis  de  mûriers  dont  on 
diftribueroit  les  jeunes  tiges  dans  l'em  a&  poumtes  , 
c’eft-à-dire  , à l’âge  d’un  an  ou  deux.  U feroit  facile  de 
les  envoyer  par  milUers  , & elles  s’hahitueroient  plus 
aifémenr  dans  les  terreins  auxquels  elles  ferotent  delti- 
nées.  Cette  pépinière  toujours  bien  dirigée  donneroit  te 
meilleur  plant,  & elle  pourroit  en  fournir  aux  diffe- 
rentes parties  de  la  République  ou  cette  culture  eft  en- 


core  Ignorée 


Oui  peut  mieux  encore  que  le  muféum  national  dé- 
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<gner  !a  bonne  grame  d’œufs  de  vers  i foie,  et  1»  mé- 
thoae  de  ,es  bien  elevec  ? qu’,1  foie  chargé  d’en  diriger 

h ^ dan?  les  commet 

ccmuis,  pour  les  parf  îmes  peu  fo-runées  , & n„’il  „ 

p.gn.  un  penc  nnpim,é  fur  la  manière  de  fiiretlore 
de  lüigi'Cr  cet  inîcd'e. 

• On  pmnroir  commencer  parla  commune  de  Paris  & 

- d induencc  fur  mure  la‘  ifépu’btp^r 

Dans  Pans  rneore,  comme  dans  les  a-irres  gr-'ndes 
communes,  font  oesmaifons  dtfiiir'es  à fervir  Jafvle  ■! 

U igence,!  la  vieillede  , ^ux  ehfans  abandonnés  ' On 
a fuppnme  la  mendicité  , & l’on  veut  occuper  utilement 

K/,2  f-  •»  ■ "■«■»>  s/™;,' . 

ces^é.;iIvÏ-'“"'°'’  accompagnent 

ces  euiMts  on  peur  les  environner  de  mûriers  & 

éducaûons 

feuilles.  " ®‘“°‘ent  fous  la  main  des  récoltés  de 

Ceft  encore  dans  ces  maifonsoue  l’on  ponrroit  ér,ki: 
des  moulins  pour  tiœr  la  foie  des  coco  s^  “ p Ît  ‘ ' 
rnecamques  employées  pour  fon  dévidage. 

En  général,  cette  branche  de  prodnûion' 5c  d’indufrie 

conqties  fins  leur  faire  abancionn  r lau's'n™ 

de  ti’moîti'  pu!  ^fitV'lî 
davance  les 

France  qut  ne  connoilïenr  p.as  le  ver  .i  fme  , ^ 

A , 


d’exciter  l’atten  ion  du  peuple  fur  cet  obiet  > ^ J® 
préparer.  Il  fuffit  qu’une  perfonne  cornmenre  dans  un 
Soif,  fou  excn 'pie  ne  tarde  pas  a etre  fmv, , & 
l’ailance  fe  répand  dans  les  lieux  les  plus  pauvr.-s. 

Vore  comité  d’ap/iculture  vous  propofe  une  inftrnc- 
tion  ria  pmtée  debout  le  monde,  qui  contrenne  k 
prTtioue  abréc^ée  de  ce  qu’il  y'  a de  plus  neceira.  e & 
s rÎ.  I^dans  l education  des  vers  à foie.  11  en 
exifte  pluf.eurs  imprimas  déjà  depuis  long-temps  & 
Ls  dépattemens  méridionaux  " 

KnS  qur'en  fant'LfceptiW^!  Uuü  le  refte,  & 

chacun  y ajoutera  fon  améliotation. 


Nota.  L’occa^on  cîe  ce  rapport  a 
Lejeune,  f^ui  annonce  beaucoup 
expérience. 


été  un  mémoire  éu  citoyen 
de  vues  économiques  ^ 
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• 1 

INSTRUCTION 

SUR 

L’ÉDUCATION  DU  VER  A SOIE, 


Le  ver  à'  foie  efl  une  chenille  rafe  , originaire  des 
pays  chauds  de  TA  lie.  Sa  rourritiue  propre  t it  la  feiulle 
du  mûrier  blanc  , donc  on  a apporté  la  graiiTe  avec  lui* 

Nous  n’élevons  pas  le' ver  à foie  en  plein  air  , mais 
.dans  nos  chambres  on  dans  un  lieu  tem^péré  , ^ en  lui 
forme  un  climat  faélice  qui  le  rapproche  de  celui  de 
fon  pays  originaire. 

A'  ant  de  le  faire  éclnre,  il  faut  lui  préparer  fa  parure, 
& faire  naître  le  mûrier. 

Du  mûrier. 

On  diûîngiie  le  mûrier  fuivageon  venu  de  femence , 
à feuilles  minces  découpées  , à coulctir  claire,  & le  mû- 
rier roie  3 ainfi  appelé  , lorfc]ue  fes  feuilles  font  entières , 
cp ailles , & que  leur  forme  approche  de  celle  du  rofier. 

Les  femis  donnent  diverfes  vaiiérés  plus  ou  moins 
avanrageufes  \ 6e  le  fauvageon  forci  de  la  pépinière  iSc 
tranfplanré  dans  une  bonne  terre  , ne  tarde  pas  à per- 
feéHonner  de  lui  - même  fa  feuille  qui  devient  large  j 
pleine,  & plus  fubRantielle.  . ^ ‘ 

Lorfque  les  femis  , le  fol  , rexporitlon  , ont  procuré 
de  bonnes  efpèces  de  mûrier  , la  greffe  efe  le  m.oyen 
de  les  fixer.  -De  la  bonté  de  la  feuille  dépend  la  vi- 
gueur de  l’infeéle  6c  l’exceilence  de  fa  foie. 

Le  mûrier  greffé  produit  une  plus 'ample  nourriture 

A4  ' 
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mais  elle  ell  pl«s  grofiîèr^.  Celui  <«ui  ne  Ta  pas  été 
ne  fournit  pas  autant  de  feuilles  , mais  elles  font  plus 
légères  , & plus  près  de  celles  que  la  nature  avoit  for-  , 
mées  pour  cet  infecte. 

On  fait  ufage  de  celles-ei  tant  que  le  ver  ell  foible. 
Quand  il  ell:  en  état  de  digér.-r  une  nourriture  plus  forte, 
on  lui  donne  la  l-euille  de  minier  greife  , qui  eft  plus 
fubjfanrieL’e  & qui  l’avance  davantage. 

Le  mûrier  fesème  de  graines.  Pour  faire  un  femis  , 
on  recueille  le  fruit  qui  combe  d’un  mûrier  blanc  de 
bonne.eOèce  , qui  n’a  pas  été  effeuiilé  , qui  eft  vigoureux , 
6c  dans  ie  moyen  âge  : on  la  dépofe  dans  un  lieu  fec 
oii  elle  fe  deiléche^  & on  la  garde  pour  la  femer  • ou 
bien  on  écrafe  la  mûre,  on  la  lave  dans  beaucoup  d’eau, 
on  en  obtient  ainf  la  graine  : on  la  mêle  en  fuite  dans 
du  fable  pour  la  garantir  du  conn^cl;  de  l’air  julqu’i  ce 
qiion  la  sème. 

On  la  sème  , aulTitot  que  la  faifon  nouvelle  le  per- 
met , dans  des  terreins  bien  prépares , êc  avec  les  mêmes 
attentions  que  l’on  donne  aux  autres  femis. 

L’année  fuivante , on  tranfplante  les  jeunes  tiges  pour 
leur  donner  plus  d’efpace  , ou  (implemcnt  on  en  arra- 
che une  partie  dans  les  endroits  où  elles  font  trop  lerrées. 

A la  rroiftême  année,  on  les  replante  à la  diftance  de 
deux  pieds  &:  on  les  recèpe.  On  Ls  cultive  enfuite  fans 
les  éréter  ni  émonder  ; on  en  greffe  ie  nombre  que  l’on 
juge  à-propos,  jiifqu’à  ce  quelLs  foient  aifez  fortes  pour 
être  plantées  à demeure  , foit  en  bordure,  foit  en  allées, 
foie  en  quinconce,  l.es  foins  de  plantation  font  les  memes 
que  pour  les  autres  arbres. 

Les  plantations  de  mûrier  font  ordinairement  à tiges 
élevées  & en  plein  vent  : on  en  faitaulîi  en  builfons,  en 
haies  de  dorure  &r  en  taillis  - & ceux-ci  ont  l'avantage 
de  verdir  de  meilleuie  heure  , de  pouffer  plus  rapide- 


ment , d’ôtre  beaucoup  plus  aifés  a effeuiller  , de  ve-  ir 
dans  des  cer.eins  où  les  R-îCuiers  à haute  lige  ont  plus 
de  peine  à réuHîr. 

Les  mûriers  n iins  font  en  plein  produit  après  cinq  ou 
fix  ans  de  pLnrarioii  , ëc  les  mû.iers  élevés,  à auliize  ans. 
On  n’attend  pas  cet  âge  pour  conimencer  à leur  enlever 
une  portion  de  leurs  Icuiiles.  Mais  il  faut  obferver,  pour 
les  un^  ôc  pour  les  autres  , de  leur  lailîêr  prendre  un 
accroiiièment  raifonnable  avant  de  les  dépouiller  •en- 
tièrement. 

On' émonde  le  mûrier , Sc  on  répare  les  dommages 
qu’il'  a éprouvés  par  les  meurtriffures  des  échelles  , les 
fraétures  & le  ploiement  des  branches  • de  cetre  manière 
on  le  conferve,  ôc  on  le  fait  repoulîèr  plus  vigoure  fe- 
ment  II  faut  obferver  que- la  taille  doit  fe  faire  en  fens 
inverfe  de  celle  des  arbres  â fruits  ; ici  ce  font  les 
branches  a feuilles  ôc  a bois  que  1 on  ménagé  , /Ou  dont 
on  prépare  la  fortiee 

Il  n’cfc  pas  indifférent  d’ajourer  que  le  bois  de  mûrier’ 
eft  d’une  bonne  qualité  , cS:  que  fa  feuille  d’aiilem^s  ell 
une  nouvelle  richeffe  pour  les  beflkux.  La  première 
pouffe,  eft  pour  les  vers  a foie',  ôc  la  fécondé  foiirnic 
en  automne  un  excellent  fourrage. 

I 

habitation  du  ver  à foie» 

'Le  mûrier  étant  riante,  & la  nourriture  préparée,  on 
procède  à l’éducation  du  ver  â foie. 

Elle  peut  s établir  d’abord  fans  de  grands  apprêts  dans 
la  fimple  cabane  du  campagnard  , dans  la  enambre  de 
1 ouvrier  de  ville,  & à la  meme  température  qu’eux.  Quel- 
ques corbedles , quelques  planches  arrangées  fur  des  éche-, 
Ions  en  tablettes  peuvent  recevoir  les  vers  â foie  & les 
cabaner.  On  les  voit  s’y  mulnplier  heureufement  Lu*  les 

Rapport  fur  Us  vers  à foie^  par  Coupé,  A 5 
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chaifes,  fur  les  bancs,  fir  la  table,  jtîfqae  fur  le  ciel 
du  lie;  Sc  nue  femme  intelligente  qui  foigne  elle-même ^ 
au  milieu  de  fou  ménage , les  vers  d’une  once  de  graine 
d’œufs,  avec  attention,  peut  recLieillir  jufqu’â  dix  ou  douze 
livres  de  foie. 

Les  perfonnes  riches  font  une  dépenfe  digne  de  cerre 
précic'ufe  produélion;  elles  ont  des  empîaeemens  cqnf- 
tmits  de  exprès,  Sc  des  ateliers  en  grand  pour  l’ediicatioii 
des  vers  à foie.  Letirs  f ins,  leur  méthode,  peuvent  ici  fervir 
de  règle  ôc  d’indruélion.  L’éducation  de  dix  vers  a foie 
ed  la  même  que  celle  de  cent  mille  : chacun  en  adap- 
tera la  connoi fiance  à fes  facultés. 

On  choKît  un  local  fein  ôc  bien  aéré  , écarté 
des  marais  6c  non  expofé  aiic  vents  froids  6c  plu- 
vieux , 6c  à'  la  trop  grande  ardeur  du  folei].  Le  ba- 
timent efe  compofé  de  plufieiirs  pièces  féparérs  ; l’on  y 
pratique  avec  foin  des  fenêtres  au  midi,  au  levant  6c 
au  nord,  pour  en  renouveler  l’air  facilement.  Le  premier 
étage  cil  pour  les  vers  à foie  ; ôc  le  rez-de-chauirée  lert 
à clépofer  les  feuilles  6c  à les  y conferver  frakhes. 

On  établit  entre  deux  chambres,  dans  le  mur  de  fé- 
paralion , des  poêles  de  terre  que  l^’on  allume  dans  les 
temos  froids.  Les  fen4c:es  font  garnies  de  toiles,  ou  de 
papiers, huilés , au  lieu  de  vitres  , afin  d’amortir  les  rayons 
du  folell  6c  le  trop  grand  jour  ; car  le  ver  a foie  ed  une 
chenille  de  mûî-  Les  ouvertures  du  côté  da  Nord  font 
garnies  d abatqours  mobiles  , pour  ne  pas  admettre  une 
entrée  , d’air  trop  fubire  quand  il  cd  à propos  de 'le  re- 
nouveler. Les  murs  doivent  être  fecs  6c  bien  enduite 
pour  ne  lailfcr  aucune  entrée  aux  fotiris  6c  aux  infeéfes. 

On  difpofe  dans  rintérieiir  des  cliambres  des  chaflis 
de  menulfcrie  diduibués  en  échelons , élevés  au-défTiis  le's 
tins  des  autres  de  douze  a quinze  pou  es  : fur  ces  échelons 
lont  difpofées  des  planches  unies foimam  awUanr  de  ta- 
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hierres  dont  chacune  a deux  ou  trois  pieds  de  largeur. 
On  laKTe  autour  de  ces  chalTis  un  intervalle  de  deux  ou 
trois  pieds  pour  pouvoir  palîèr  ôc  agir  autour  avec  des 
échelles  doubles  ou  des  matche  - pieds,  & on  les  ifole 
eux- mêmes  des  murs. 

Ceux  Cjul  nont  pas  de  batiment  fpécialement  dcTiiné 
à l'éducation  des  vers  i foie,  ont  des  chaflis  mobiles  qui 
fe  démontent  &:  s ajufreMt  dms  la  pièce  de  leur  logemenr. 
Beaucoup  de  perfonnes  Te  fervent  de  leur  propre  habi- 
tation , dont  e-iio.  démçublent  quelques  chambres  pour  le 
temps  de  réducarion  * 6c  fou  vent  latelier  du  plus  grand 
nombre  conhde  en  une  table  longue  , folide  , ôc  peu 
cie'/ée , quelques  chailes  , des  banquettes. 

O'efl:  dans  des  mannes  ou  corbeilles  phte?  que  l’on 
place  les  vers  à foie  avec  leurs  feuilles.  Il  en  faut  en- 
viron (deux  cents  par  once  d’oeuis  que  l’on  lait  éclore. 
Elles  doivent  êtrefaic:s  d’efier  blanc  , de  forme  de  quarté 
long  de  deux  pieds-  Ôc  demi  , ôc  d’un  pied  Ôc  demi  de 
large,. 

De  V éducailoii  du  ver  à foie, 

l e ‘local  étant  dlfpofé , éc  la  fckiiile  de  mûrier  corn- 
menerne  à parcître  , on  fait  éclore  les  œufs  de  vers  pt 
foie. 

La  première  attention  que^  l’on  doit  avoir  eft  de  fe 
procurer  de  la  bonne  grains.  On  préfère  ordinairemenc 
celle  qui  eft  acclimatée,  ôc  celle  de  France  fe  tire  prin- 
cipalement des  départemens  méridionaux  ôc  des  environs 
de  Tours.  On  reconnoît  la  bonté  à fa  pefantcur  &c  à f.i 
coulonr  cl.iire  luifante  : elle  doit  auffi  être  caifants  ôc 
pleine  de  liqueur  lorfqu’cn  Fécrafe  avec  l’ongle.. 

Les  femmes  fe  chargent  ordinairement  de  la  fairet 
éclore.  Elles  fe  difrribuent  la  graine  dans  de  petits  fâchera 
qu  elles  portent  fur  elles  peudauic  le  mur , qu’elles. 

A r: 
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mettent  à la  chalenr  du  lit  pendant  la  nuit.  ïl  y en  a 
qui  entretiennent  la  chaleur  continuelle  du  lit , en  f© 
recouchant  de  temps  en  temps  pendant  le  jour.  On  fe 
fert  aiiffi  du  nid  d’une  poule  couveufe  ; d’autres  ont 
des  coü (lins  de  plumer  dans  l’entre-deux  defqiiels  ils 
inetient  des  boîtes  ou  paquets  de  papiers  qui  contiennent 
la  graine , Sc  qu  ils  échauffent  au  moyen  de  boules 
pleines  d’eau  chaude.  Enfin  il  y en  a qui  emploient  la 
chaleur  modérée  d’une  étuve. 

De  tous  ces  moyens , la  chaleur  ailimale  efl  le  plus 
naturel , il  faut  encore  radminiftrer  graduellement*, 
d’abord,  afin  d’imiter  réchaiiffement  progrefllf  de  i’ath- 
rnofpiière  qui  fait  éclore  chaque  infede  au  dégré  qui 
liu  eib  propre. 

Si  la  graine  , après  quelque  temps  de  rnife  a éclore  j» 
-prénoit  une  couleur  rouge  . il  faudroit  la  jeter  promp- 
tement, & en  fabfbtuer  d’autre  ^ elle  aiiroit  été  origi- 
\ naireaient  viciée  par  quelque  accident.  Il  faut  au  contraire 
que  la  graine  , à meitire  qu’elle  fe  porte  à ^éclore  , 
brune  qu’elle  étoit , prenne  une  couleur  grire-blancharre  , 
Sc  toute  fimiiitanément. 

Après  huit  ou  neuf  jours  d*une  chaleur  animale  gra- 
duée la  graine  doit  éclore.  Si  elle  eût  été. gardée  pai- 
‘ dant  i’hive't  dans  un  lieu  humide  ou  froid,  e'ie  poufroit j 
-tarder  davantage  j mais  que  cela  n’étonne  pas , pourvu 
qu’on  la  voie  bien  blanchir  S:  fe  difpofer  â éclore. 

Auflitbc  que  les  vers  paroîfTent,  on  étend  un  papier 
de  la  grandeur  de  la  boîte  où  ils  ont  éclos , percé  avec 
des  cifeaiix  d’une  quantité  de  petits  trous  comme  un 
crible  , & on  pofe  pardellus  quelques  feuilles  tendres  de 
mûrier.  Les  noiiveaux-nés  les  gagnent  bien  vite:  alors, 
à l’aide  d’une  épingle,  on  enlève  légèrement  ces  feuilles 
chargées  de  milliers  de  petits  vers  prefque  noirs , on  iés 
dépofe  dans  de  petites  corbeilles  plates  dont  le  fonds  eft 


*3  . 

garni  de  papkr,  & on  continue  de  leur  donner  de  k 
nourriture. 

Les  vers  éclos  dans  la  première  journée  doivent  être 
étiquetés  n°.  i • ceux  éclos  dans  la  deuxième  journée 
n®.  2.  Dans  ces  premiers  momens  ils  occupent  un  li  petit 
elpac'e , opr’une  mère  de  famille , fans  autre  aififtance 
que  celle  des  perfonnes  qui  l’entourent  , peut  leur  faire 
paÜcT  chez  elle  la  première  mue , ne  les  établir  dans 
l’atelier  qu  après  cette  première  métamorphofe, 

C eft  entre  fix  &c  fept  heures  du  matin  que  l’on  vifire 
les  vers  à foie,  qu’on  enlève  les  relie:*  des  feuilles  , qu’on 
leur  en  donne  de  nouvelles  & que  l’on  nettoie  les  or- 
dures. On  réitère  ces  foins  ou  cette  curation  le  foir. 

On  aufzmenre  leur  nourriture  à mefiire  qu’ils  avancent 
en  accrohrement.  Lès  le  deuxième  ou  troifièrue  jour,  on 
commence  a repartir  les  vers  dans  de  nouvelles  corbeilles 
pour  leur  prociKer  plus  d’efpace , Sc  on  continue  auifi 
jufqn’au  hxiéme' jour,  obfervanc  exaélémenr  de  conferver 
aux'corbéi’les  nouvelles  le  numéro  de  l’éclofage  , & d’en 
faire  des  piles  ou  cantonnemens  feparés  jiifqu’a  la  fan 
de  .’édiicatiOfa,  Dès  après  la  première  mue,  on  remarque 
dans  ces  diiiérens  âges  une  inégaUcé  bien  fenfible  * 
cette  attennon  ârne  pas  lesvCünfondre  , procure  un  ordre 
très- avantageux  dans  l’atelier. 

A compter  du  jour  de.  la  for^io  de  -raEuf,  fi  la  (ai Ton 
eft  belle,  les  vers  doivent  entrer  le'  feptième  ou  le  hui- 
tième jour  dans  leur  première  mue  ; ceux  marqués  n^  i 
y entrent  'es  premiers^  ceux  ruarqués  n®  % les  faivenr 
le  jour  dèrprès  : ce  terme  peur  être  retardé  d’un  jour  ou 
deux  par  ihntempéne  de  l’air:  6c  l’on  obrervera  en  gériCtal  ; 
que  le  ver  A ioie  Cümrn.e  les  végétaux  fint  dans  les  deveiop- 
pemens  6c  fes  progrès  la  température  à laquelle  il  e/t 
e>:p.  fé.-  ^ ^ 

On  reconnoît  uüc  !.;i  mue  arrive  ouand  cî>  vou'nuï, 
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le  ver  celTe  cîe  brouter , Ôc  fe  fixe  fur  la  cote  d^Tnc  feuiîie 
la  tête  pointée  en  Tair.  Il  laiir  fe  garder  de  le  troubler 
dans  cet  état.  On  celle  de  lui  donner  aiicnne  nourriture  , 
il  ne  derhaade  c]ue  du  repos,  ni  d’autre  foin  que  de  le 
tenir  chaudement.  Cette  crife  eft  environ  de  deux  jours  , 

plus  ou  moins  longue  2'C  iaborieufe  félon  la  température 
du  temps. 

A cette  efpèce  de  léthargie  fuccède  un  mouvement 
général  qui  annonce  que  la  mue  eft  finie.  On  donne 
des  feuilles  nouvelles  & tendres  j dé  a mefiure  que  le  ver 
monte  defiRis  on  le  tranfpore  dans  de  nouvelles  corbeilles 
préparées  ôc  rapilTées  dans  le  fond  d’un  papier  propre  , 
€u  confiervant  toujours  la  diftinélion  des  numéros. 

Lorfque  cette 'curation  eft  faite  dans  toutes  les  cor- 
beilles, il  faut  rechercher  encore  dans  la  litière  de  cette 
première  mue,  les  vers  tardifs  qui  par  fpiblelle  ou  par 
quelqu’aiure  empêcliemeiit  n’ont  pu  gagner  les  nouvelles 
feuilles,  êc  qui  cependant  font  fains  & bien  portans. 
On  les  enlève  adroitement  avec  une  épingle,  ou  autre 
brin  délié  pondes  dép  fer  fur  la  feuille  d’une  autre  cor- 
beille préparée  à cet  effet. 

Les  vers  é:ant  alnfi  tranfpoLs  Sc  renouvelés , on  néglige 
tçQC  ce  qui  a l’air  malade,  ou  t]ui  devient  jaune  ou  luifant , 
ôc  on  le  jette  avec  la  litière. 

C’efl  au  troifièine  ou  quatrième  jour  après  que  l’cn 
tranfporte  les  vers  de  la  maifon  â l'atélier  , quand  on 
a un  ftmbl.  hle  local  en  grand  pour  les  y élever.  One  des 
chambres  doif  avoir  été  préparée  &c  éehaiiffée  convena- 
blement pour  les  recevoir.  On  choifit  le  plus  beau  momenc 
de  la  journée;  on  touvre  les  corbeilles  d’un  drap,  6c 
s’il  fait  froid  , d’une  couverture. 

C’efl  à celte  époque  que  les  travaux  commencent.  î es 
vers  grofii&nt  fenhblement.  A chaque  curation  , il  faut 
«n  décharger  les  corbeilles  trop  garnies,  les  d.ftribiicr 
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dinS  de  roiivtlics,  ôter  les  litièr'S^  en  retirer  les  vers 
fains  qui  n'auroient  pu  monter  fi-ir  la  ^eujlle  nouvelle  j 
jeter  fans  pitié  tout  ce  qui  a l’air  languilTant , ou  qui 
Commence  à jaunir  ou  à tourner  , mettre  fccher  les 
coibeiiitrs  dent  on  a vidé  les  litières  pour  leur  dtar  cette 
odeur  que  produit  la  fermentation  des  relies  de  fciiilies 
mêlés  aux  ordures  de  rinleéle  j fecouer,  faire  fecher  les 
papiers  ou  réformer  ceux  fur  lefqiiels  des  vers  feroient 
tournés  ou  pourris  * faire  régner  la  plus  grande  propreté 
dans  tout  l atelier , enrretenir  une  température  égale  de- 
puis le  quaror'ième  degré  du  thermomètre  de  Réau- 
mur  , jufqu’au  i8  ou  20  , fans  qifelle  piiilie  ja- 
mais s’écarter  de  ces  termes  : renouveler  avec  atten- 
tioM  un  air  chargé  de  la  rranipirarion  de  tanf  d’infecteS' 
réunis , ôc  far-tout  à l’approche  des  temps  orageux  ôc 
étouffans,  fans  laiifer  jamais  éprouver  à rinrérieiir  un 
effet  trop  brufqiiej  & le  pairage  trop  l'enliBle  du  chaud 
au  frai  de  du  frais  au  chaud.  Ce  travail  & ces  foins  lonc 
Continuels , de  ils  deviennent  plus  conftdérables  d’une  mue 
" à l'autre. 

Il  faut  fe  difpofer  a la  deuxième  mue,  en  faifant  en- 
forre  que  toùtes  les  litières  fe  trouvenr  renouvelées  le 
fixième.']our  après  la  fortie  de  la  première.  C’eft  ce  jour 
qu’elle  doit  commencer , h la  variation  du  temps  n’y  apporte 
pas  de  retard;  Sc  elle^s’annonce  avec  les  mêmes  figues  : 
fe  ver  celle  de  n^anger , 6c  devient  immobile  la  têre  drelTée. 
On  )e  laide  tranquille  ôc  on  ne  lui  donne  aucune  nourn- 
t.;re,  rendant  4S  heures.  Aulîitbt  qu’il  a quitté  fi  dépouille 
de  repris  foii  mouvement,  il  faut  fe  hâter  de  lui  donner 
des  feuilles  nouvelles ^ ôc  le  tranfpofer  de  delTus  celles 
GU  5I  a mué. 

' Les  foins  de  le  travail  du  dehors  augmentent  aujfîî 
alors  par  la  grande  confommation  de  feuilles  , & il  faut 
multiplier  les  cueilleurs.  Il  eft  important  de  fa  voir  qu’il 


ne  faut  lalîTer  contrader  aux  feuilles  aucune  mal-propreré- 
ni  mauvais  air  : les  feuilles  ftmp  emenc  raou/iiees  font 
mortelles  pour  les  vers,  e les  Us  dévoæiu^  _les  cor- 
rompent. Il  ne  faut  donc  jamais  ’ cueillir  les  fetiiUts  a 
la  rofé*-*ni  pendant  la  pluie.  Si  le  temp3  e(l  inconitants 
il  fant''avoir  dans  une  pièce  fraîche  & b'.en  aérée  , ou 
dans  l’aire  d’une  grange  , des  feuilles  cueillies  fecnemenc 
pour  un  jour' d’avance  ^ & il  y' anrO.t  moins  d -ncon- 
vénient  àlaifl'er  jeûner  les  vers  ç,ue!qt.  imetvaUede  temps, 
que  de  leur  donner  des  feuilles  mouillées. 

il  ne  faut  pas  fouftrir  que  les  ciieillenrs  éruffcnt  les 
feuilles  , c’eà-à-diri  , qu’ils  palTent  la'  main  à teûours 
depuis  la  pointe  d.-  la  branche  jufqu’a  fa  naÆmce,  pour 
foiie  d’un  feu!  coup  vne  poign-e  de.feoiUes.  Cette  ma-, 
niète  eft  plus  prompte  , mais  elle  emporte  les  boutons 
qui  doivent  donner  une  fécondé  feuille  , & lut  ote  une 
patrie  de  fa  qualité  en  la  meurtriliant.  _li  faut  ctieilar 
lesfetnües  une  à une;  & l’on  doit  avoir  I attention  ce 
'léferver  les  plus  beaux  arbres,  ceux  août  la  feuiUe  a le 
. plus  de  fubftance  , pont  la  quatrième  mue  & le  temps 
qyi  la  fuit. 

Sept  ou  huit  jours  après  la  fortie  de  la  troifième  mue 
ksvers  doivent  ai  river  a la  quatrième.  A cet  âge,  ce  c,u  ils 
confomment  de  feiilUes  eR  étonnant  : les  curations  mnt 
conlldérab’es  ; les  amas  de  litière  s’accumulent  avec  fa- 
Pidim  & fermentent  facilement  dans  les  corbeil!..s  p.  r 
la  progi effipn.de  chaleur  de  la  faifon.  Il  faut  alors  un 
travail  très-pcompt  & une  multitude  de  mains.^ 

' pour  lever  plus  prompteme^j  les  vers  de  deflus  lents 
litières,  on  a imaginé  de  fe  fervir'de  petits  filets  qin 
ahrésent  beaucoup  1 opération.  11  faut  en  avoir  a peu-pres 
autant  evae  de  corbeilles  ; il  font  faits  a mailles  d en- 
viron un  nonce  quarté,  & font  étendus  fur  une  mon- 
ture de  baguettes  de  la  grandeur  de  .a  corbeute. 
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Quand  on  veut  s’en  fervir  pour  lever  les  vers  de  def- 
fus  leur  litière  , ouïes  place  le  matin  fur  les  corUeiiies, 
ôz  on  dépofe  les  leiiilles  nouvelles  par  delfiis  ; les  vers 
les  rraverlent  pour  ail  r chercher  leur  pâture.  On  revient 
a 'chaque  corbeille  : alors  deux  perfonnes  foiilèvent  le 
fier  par  les  baguettes  , & enlèvent  ainfi , fans  les  toucher,  la 
prefque  totalité,  des  vers  avec  la  feuille  nouvelle  , & les 
dépofent  doucement  dans  une  corbeille  vuide  préparée 
a cotée  II  ne  rede  plus  qn  a donner  un  coup  d’oed  fur 
la'  litière  reftante  pour  en  retirer  les  vers  fains  qui  n^'au- 
roient  pas  traverfé  le  'filet,  les  réunir  raix  autres , Sc  con- 
tinuer l’opération  fur  les  autres  corbeilles , pendant  que 
cies  perfonnes  enlèvent  les  litières  6c  emponent  les  cor- 
beilies  au  dehors  pour  les  fteouer  les  faire  fécher 
ainfi  que  les  papiers. 

Enfin  le  ver  d foie  approche  du  dernier  terme  de 
fon  accrciiremenc , 6c  il  faut  lui  préparer  r-afy'e  où  il 
doit  s’enferraeT  Ôc  filet  fa  cocue.  On  a dû  faire  une  pro- 
vifion  de  menues  branches  de  bouleau  ou  de  bruyère 
épluchées  de  leurs  graines  6c  de  lents  fenilics.  On  les 
lie  par  poignée  ou  faifceaux  Oon  les  rient  plus  longues  de 
CjUafie  à cinq  pouces  que  la  hauteur  des  tablettes  où  font 
placés  les  vers  , on  les  y drelïe  la  iioiippei  en  i’air  , on 
en  écarte  les  branches  ô<:  on  les  replié  pn  berceau.  On 
en  met  cjuarre  ou  cinq  fur  la  largeur  d’une  tablette  6r 
on  en  fait  ainfi  des  rangées  dlftantes  les  unes  des  autres 
de  huit-  à dix  pouces  de  façon  que  les  brins  coiubé? 
de  1 une  fe  rencontrent  par  en  haut  avec  ceux  dé  l’autre, 

forment  enfemble  des  voûtes  auxquelles  on  donne  le 
nom  de  cabanage.  Il  faut  être  attentif  d préparer  ces 
berceaux  de  bonne  heure  pour  ne  pas  fe  laifier  furprendre 
par  la  montée  des  vers  qui  partent  quelquefois  tout  d’un 
couo. 

On  reconnoît  que  les  vers  veulent  filer  lorfqi/anrès  la 
quatrième  mue  ils  ont  acquis  une  couleur  prefque  tranf- 
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parente.  Alors  on  les  voie  courir  dans  les  corbelUcs,  en 
fortir  même  en  drefTant  la  tête  fans  fonger  à brouter. 
Iis  ne  font  prelfés  que  du  befoin  de  dépof?r  cette  gomme 
dont  ils  compofent  le  fil  bri  lant  dans /lequel  iis  vont 
s’envel 'pper.  il  eil  inftant  alors  de  les  placer  fous  les 
;Caban€S. 

Une  ouvrière  enlève  les  vers  avec  la  feuille  fur  laquelle 
ils  fe  troiiveiir , ik  les  dépoie  fur  des  papier  propres 
qu'elle  porte  fur  le  fond  d’une  corbeille  renverlee.  Ijne 
main  adroite  reçoit  ces  papiers  chargés  de  vers  fur  une 
large  palette  de  bois  mince,  & les  glifie  fur  la  tablette 
de  chaque  berceau  fans  trop  la  furcharg^r  * on  leur 
jette  encore  quelques  feuilles  avant  de  les  qui:î:er.  < 

Le  premier  jour  on  doit  cabaner  les  premiers  vers  éclos 
n®.  I , le  deuxième  jour  ceux  éclos  i , & le  troihè- 
me  jour  les  corbeilles  fans  numéro,  remplies  de  vers  tardifs 
recueillis  fur  les  litières  a chaque  mue.  Si  le  temps  eft 
fiivorabîe , les  vers  gagnent  la  bruyère  avec  une  rapidité 
étonnante  , Sc  tous  doivent  avoir  difpani  au  tard 
je  neuvième  ou  le  dixième  jour  après  la  fortie  de  la 
tjuatrième  mue,  ou  plutôt  fi  les  mues  ont  été  courtes. 

S’il  efi:  refté  des  vers  moins  aélifs  ou  languifTans  , 
©Il  peut  les  mettre  dans,  des  cornets  de  papier  ou  dans- 
des  maiîneqnins  remplis  de  btins  de  bruyère  ou  de  co- 
/ peaux  de  varlope  : on  les  tient  à part  , Sc  on  en  tire 
encore  quelque  foie^ 

' Le  travail  , qui  a toujours  été  croiffant,  a celfé  tout 

^ à coup;  de  il  ny  a plus  qu’à  faire  enlever  des  cabanes 
les  papiers , le  peu  de  litière  , les  vers  qui  peuvent  être 
tournés  ou  morts  à la  montée , faire  balayer  Ôc  remettre 
tout  en  ordre  pour  l’année  fuivante. 

Le  ver  à foie  eft  environ  huit  jours  à filer  Sc  ^ 
feélionner  fa  coque  ; Sc  c'efi  ordinairement  le  onzième 
«U  le  douzième  j’oiir  après  la  montée , quand  on  eftime* 
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<]ue  les  plus  tardifs  ont  fini  leur  travail , & quand  on 
n eu  tend  plus  le  petit  bruit  du  Hiage  , que  ion  doit 
commencer  à cueillir  les  cocons. 

On  retire  des  tablettes , fans  violence  , les  balais  qui  en 
font  chargés  , les  uns  après  les  autres  , Sc  on  les  depofe 
dans  des  mannes  a anfe^ , que  l’on  porte  dans  une  grande 
chambre  viiicie  cui  doit  être  ouverte  a tous  les  airs  : la 
on  recueille  les  cocons  fur  chaque  balai , fans  les  écrafer  ; 
on  les  épluche  en  leur  enlevant  cette  efpèce  de  bourre 
qui  les  entoure  , 6c  on  les  arrange  ,dans  des  coibeiiles 
fans  trop  les  emplir. 

On  rencontre  dans  les  bruyères  quelques  vers  tournes  > 
raccourcis  , des  chryfalides  fans  cocon  , devenus  noirs 
infeéts  ; il  faut  éviter  qu’ils  ne  touchent  les  bons  cocons, 
.&  les  jeter. 

La  récolte  finie  , on  ramaffe  les  balais  , ,6c  on  les 
porte  au  grenier  pour  i’annee  fuivante.  Mais 
les  employer  de  nouveau,  on  doit  les  faire  pader  a une 
flamme  de  feu  de  paille,  pour  bter  la  mauvaife  odeur 
& les  baves  que  les  vers  y ont  laitrées. 

En  général,  on  doit  apporce-r  le  plus  grand  foin  a puri- 
fier, a laver  tout  ce  que  le  ver  a tonené,  & les  tab.etres 
même  i rien  ne  procure  des  fucces  avantageux  conamw 
la  grande  propreté. 

Le  ver  converti  en  chryfalide  dans  fon  cocon  , w’y  peut 
refter  que  i8  ou  20  jours  ; après  ce  temns , il  le  perce 
pour  en  foitlr  fous  la  {orme  d’un  papillon.  Quand  en  n a 
recueilli  qu’une  médiocre  quantité  de  cocons  , on  fe  hatc 
d’en  dévider  la  foie  : mais  quand  elle  eft  confidé'able  > 
il  feroic  impofiible  de  pouvoir  le  ffire  pendant  cft  in- 
tervalle; alors  il  eft  nécefiTaire  d’étouffer  la  éhryfalide  qu  ils 
renferment  poux  qu’elle  ne  les  gâte  point,  6c  pour  avoir 
tout  le  temps  que  l’on  veut  pour  en  développer  la  foie  ; 
Ôc  on  le  fait  en  général  de  deux  maniètes. 


» 


On  expofe  les  cocons  dans  un  crible  de  laiton  à la 

vapeur  de  reaiKbouiliante,  au -dcflus  d'un  grand  chaudron 

coaveir  , & on  les  y lai{Te  à peu  près  un  demi-quart 
d’heure  : en  les  retirant,  on  les  enveloppe  d’une  couverture 
jufqu’à  ce  qu’ils  foîenr  refroidis;  on  les  expofe  enfuice 
au  foleil  pour  les  faire  fécher. 

Le  procédé  le  pins  ordinaire  efi:  la  chaleur  du  four. 
On  le  fut  cnaiiher  au  point  qu’un  panier  tortillé  que 
ion  y jerre  y vouait  fimplement  après  qu’il  eO:  fermé  , 
fans  noircir  on  brille!,/  L-  cfl  prcfque  le  qnarre- vingtiènie 
degré  du  themiomèrrede  Réatumn'.«Oii  d ifpofe  alors  dans 
le  four  les  corbeilles  -eirpiics  de  ccxons  cioifam  les  unes 
-au-neiFus  des  autres.  L/uai?d  il  efi  pleni  on  le  ferme  exac- 
tement ; de  dès  vui’un  bruir  pareil  à celui  du  perille- 
meni  du  fei  jeté  fur  le  feu  a tout  à -fait  cedTé  , les  feves 
font  end  remenr  étouffées.  On  retire  les  corbeilles  , on 
les  emplie  , Ôc  on  étend  par.-deffus  des  couvertures  , 
afin  d’y  concentrer  la  chaleur  jufqu’au  parfait  refroi- 
diffemenr. 

On  a rendu  certe  opération  beaucoup  plus  facile  en  la 
iaffant  dans  un  fourneau  où  font  acbpiés  des  tiroirs  qui 
contiennent  les  cocons  que  l’on  y expofe.  file  eft  faite 
en  un  inftant  . de  avec  la  plus  grande  commodité  cette 
pratique  réunit  tous  les  avantages* 

Avant  d’éroufFsr  les  chryTalides  dans  leurs  cocoas , on 
doit  avoir  choifi  ceux  qu^  l’on  réferve  pour  la  propa- 
gation de  l’année  faivante.  On  mec  à part  , quand  on 
les  épluche,  ceux  qui  paroilTent  les  mieux  formés,  donc 
le  fil  ff  le  plus  brillant  , Sc  qui  dut  plus  de  Rrmeté 
fous  les  doigts.  Les  cocons  mâles  font  ordinairement  un 
peu  pointus  par  un  des  bouts  ; ceux  des  femelles  ont  les 
deux  bouts  à peu- près  également  ronds  : on  efdme  ceux' 
qui  onc  une  cfpècè  de  ceinrure  rétrécie  dans  le  milieu. 

Il  eff  néced aire  que  l’on  fente  rouler  ia  fève  dans  le  cocon 
en  le  remuanc. 


II 

PouL*  avoir  une  once  de  graine  , on  eflime  faut 
avoir  environ  cenr  corons  de  femelles  & autant  de  mâits; 
il  en  Faut  réferver  plutôt  plus  que  moins.  On  les  ar-- 
range  les  uns  à côté  des  mures  dans  dts  corbeilles  , o'i 
bien  on  en  fait  des  chapelets  en  pal'ianr  une  aiguille 
dans  leur  fuperncie  , & on  les  tient  fuFpendus  â une 
tapilTerie. 

Après  ou  20  ioiirsde  prifon,  le  ver  quitte  Fon  état 
de  chryfalide,  ^ Fort  Ions  la  Forme  d’un  papillon  blanc 
rayé  de.  gris  A mefure  que  les  papillons  Fôrtent,  on  le.s 
dépofe  fur  des  pièces  û’etofR  de  lajne  raFe  que  l’on  tient 
lufpendues  verticalement  Fur  une  perche.  Les  mai  s font 
P us  petits  , les  femelles  ont  le  ventre  plein  & plus  gros-. 
On  Facilite  leur  aceoupiement  en  les  approchant  les  uns  des 
antres;  il  ne  doit  pas  durer  plus  de  lîx  heuics  près 

quoi  il’ efl:  bon  de  les  féparer.  On  jette  les  mâles  les 
femelhjs  ne  tardent  pas  à dépoFer  leu  s œr^fs  fur  1’  rofi'e. 
La  ponte  finie  , o , jette  aulîi  les  papillons  femelles  : 
on  plie  l’étoffe  chargée  de  giaine  ; deux  mois  après  en- 
viron, un  l’en  détache,  quand  on  efî:  dans  le  cas  d’en 
faire  commerce  Sc  des  envois  ; autrement  on  la  garde 
dans  un  lien  fec  Ôc  fain  ju (qu’au  temps  de  féclolage  de 
Tannée  fuivanre. 

A lors  on  détache  légèrement  les  oeufs  avec  le  tran.- 
chant  mouffe  d’une  pièce  de  (ix  liards  fur  un  drap  éteudu 
à terre;  on  les  lave  enluite  dans  du  vin  tiède  ; on  écume 

Ton  jette  tous  ceux  qui  lurnagent  : cette  o ’ération 
doit  précéder  de  c]uelques  jours  la  mife  à éclore  ; elle 
prépare  la  graine , ôc  donne  la  certitude  de  Tavoir  bonne. 

Des  maladies  des  vers  à foie. 

Les  vers  à foie  font  expofés,  par  la  foiblelîè  de  leur 
être  ôc  par  les  inconvéniens  inévitables  du  climat  arti- 
ficiel où  on  les  tient,  à des  maladies  mortelles  caufees 
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par  rintempérîe  des  faîfons , par  1 humidité  qui  fe 
â kms  aiimens , & pat  les  diveifes  altérati  jiis  qui  s y 
communiquent  5 par  le  méphirilme  qui  fe  produit  né- 
ceirairemenu  au  mdieu  de  la  traulpiration  de  tant  d 
fedes  accumulés  , & de  la  fermentation  de  leurs  excré- 
mens  avec  les  débris  des  fwUil  es.  C cd  moins  par  des 
remèdes  que  par  des  attentions  alliduts  ôc  la  grande 
propreté  qu’on  les  en  garantit , qu  on  les  fauve,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  cet  iiifede  étoit  placé  par  la  nature 
fur  un  arbre,  Sc  n’etoit  pas  dediné  à habiter  des  cor- 
beilles & à vivre  fur  la  litière. 

Quand  on  s’apperçoit  que  les  vers  fouffrent , il  faut 
tedoLibier  de  propreté  ^ de  foins  j il  faut  fréquemment 
les  retirer  de  deifus  les  litières  qui  en  contiennent  de 
morts  ou  de  corrompus,  les  délivrer  de  tout  ce  qui 
produit  autour  d’eux  la  fétidité  ôc  ia^  fermentation , ÔC 
leur  procurer  un  air  fouvent  renouvelé. 

Loifque  les  chambres  ont  contradé  une  odeur  forte  ^ 
Oh  ed  dans  Fiifa-e  d’y  faire  évaporer  du  vinaigre  fut 
une  pelle  rouge,"  ou  d’y  brûler  des  pelures  fèches  de 
pommes , de  lencens , des  plantes  aromatiques,  de  irottet 
le  papier  qui  tapilTe  le  fond  des  corbeilles  avec  un  bou- 
quet de_thym  ; mais  d’attention  qui  réuirK  le  mieux  , c ed 
de  les  transférer  dans  un  local  plus  lain. 

Les  orages  fur  - tout  font  funedes  aux  vers  à foie  y 
rathmofph'ke  alors  ed  étoudanre  ôc  fans  relTort  : alors- 
les  effets  éhdriqiies  fe  jo  gnant  à radivlté  de  la  ter- 
mentation  ôc  du  méphitifme  de  linteri:ur,  eau  eut  f s 
plastrides  ravages  dans  - les  ateliers.  Il  faut  les  prévenir 
par  la  circulation  ôc  le  venouveileiiient  de  1 air. 

EnBn  un  mal  inévitable  à tons  les  grands  ralfé-nble- 
fnens  d’étres  vivansen  ma'  e,  f épidémie  defo.e 
des  ateliers  entiers.  Ixs  murs,  les  pl-nchers , les  udenlile^ 
«’imnrègnen:  do  la  Gontag‘-oa , ôc  la  tranimeitent  encou 


à Tannée  fuivaiite  ; on  a imaginé  de  les  faire  habiter  par 
des  moutons  pour  la  détruire:  dans  certains  endroits  le 
mal  a été  quelquefois  fi  grand,  que  l’on  a renoncé  à 
ces  exploitations  ôc  arraché  les  mûriers. 

- Les  petites  éducations  ne  produifent  pas  cette  Inten-fité 
de  mephirifme;  ôc  c’eft  autant  pour  la  profpérité  de  k 
chofe  même  , que  pour  l’avantage  d’un  plus  grand  nombre 
de  citoyens,  que  votre  comité  d’agricultuçe  vous  propofe 
de  répartir  Téducation  des  vers  à foie  par  petites  por- 
tions , ôc  dans  les  plus  nombreux  détails  , bien  alTuré 
par  là  de  l’augmentation  de  fes  produits , de  fa  léuiîite, 
ôc  de  i’aifance  c]ui  naîtra  fous  les  mains  de  tous  ceux 
qui  s’y  livreront. 

Il  s’agit  quant  à préfent  de  la  production  de  la  ma- 
tière de  la  loie  : elle  entre  ainfi  dans  le  commerce.  La 
liianière  de  l’ouvrer  fera  le  fujet  d’une  nouvelle  inltruétion. 

* PROJET  DE  DÉCRET. 
Article  premier. 

Les  profefîèurs  du  Muféum  national  des  plantes  font 
thargés  de  faire  choix , dans  les  départemens  méridionaux 
de  la  république , des  meilleures  graines  de  mûrier. 

I I. 

îb  en  feront  faire  des  Ternis  abondans  pour  le  printemps 
prochain  dans  quelq^ies  - uns  des  tenems  ôc  parcs  na- 
tionaux qui  ont  été  rcDirvés  pour  ces  objets , ou  dans 
quelque?  autres  jaidins  de  botanique, 

I 1 I. 

A la  fécondé  ou  troihème  année , loifque  le  jeune 
plant  devra  être  levé  des  iemis,  ils  en  diltnbueront  à 
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tous  les  pardculiers  qui  voudront  en  faire  des  plantations 
en  haies  , taillis  ou  pépinières  , pour  élever  des  vers  â 
foie*,  ôc  chaque  année  ils  feront  de  même  jufqua  ce  que 
cet  arbre  fait  fuffifamment  propagé. 

I V. 

Lorfqiie  les  plantations  de  mûriers  feront  arrivées  au 
point  de  fournir  des  récoltes  de  feuüles , ceux  qui  vou- 
dront entreprendre  des  éducations  de  vers  à foie,  écriront 
d’avance,  ou  iront  fe  faire  infcrire  à l’agence  générale 
'qui  a rapport  à ragriculture. 

V. 

Gette  agence  fera  chargée,  fous  la  direction  des  pro- 
felTeurs  du  muféum  des  plantes , & fous  la  furveillance 
du  comité  d’agriculture , de  faire  pendant  quelques  an- 
nées un  approvifionnement  de  la  meilleure  graine  d’œufs 
de  vers  à foie , pour  la  procurer  avec  certitude , & en 
diftribuer  gratis  aux  perfonnes  peu  fortunées. 

VL 

les  profeffeurs  du  muféum  des  plantes  joindront  i 
cette  diftribution  un  court  imprime  contenant  la  pra- 
tique ûmple  & les  obfervations  qu’ils  pofsèdent  fur 
l’éducation  de  cet  infede , 3c  les  foins  qu’il  demande 
pour  arriver  heureufement  jufqu’à  la  formation  de  fa 
coque  3c  au  tirage  de  la  foie. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


